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	La septième vague est toujours la plus forte




Préface 

	 

	Dans un monde où nous sommes constamment à la recherche d'un sens et d'un but, c'est un privilège rare de rencontrer quelqu'un qui non seulement croque la vie à pleines dents, mais l'incarne également de toutes les manières possibles. Robert Detey, un homme aux multiples talents, est l'un de ces individus dont le parcours a été tout simplement extraordinaire. Dans ses mémoires, Robert nous emmène dans un voyage captivant où il explore le concept d'auto-alignement, de vivre dans l'instant présent et d'embrasser les événements de la vie. 

	 

	En réfléchissant au thème de ce livre, je n'ai pas pu m'empêcher de penser à l'immense impact que Robert a eu sur ma vie, à la fois en tant qu'étudiant et en tant qu'ami. Son histoire témoigne de la puissance de l'autoalignement, un concept si éloquemment exprimé dans le mot sanskrit "Swastha", qui signifie "être situé en soi". La vie de Robert a été un brillant exemple de vie en alignement avec sa vraie nature. Cet alignement sur soi lui a donné la capacité de mener une vie extraordinaire, dépourvue de regrets ou de rêves non réalisés. 

	 

	Dans ma propre vie, je me souviens d'un moment d'introspection similaire quand j'avais 21 ans, face au choix entre une carrière dans la musique ou l’enseignement. C'est à travers une conversation avec ma voix intérieure que j'ai choisi le chemin de l’enseignement, et je ne pourrais être plus reconnaissant pour le voyage extraordinaire vers lequel cela m’a conduit. Comme Robert, j'ai pu suivre ma véritable vocation et, ce faisant, j'ai créé le concept des Natures Multiples, qui m'a permis d'aider les autres à s'aligner sur eux-mêmes et à vivre des vies plus épanouies. 

	 

	La beauté des mémoires de Robert réside non seulement dans son récit engageant, mais aussi dans sa capacité à servir de réveil pour nous tous. En lisant ses expériences de vie, nous nous rappelons l'importance de vivre en alignement avec notre vraie Nature et de chérir la riche mosaïque d'expériences de vie qui se présentent à nous. 

	 

	Au-delà des pages de ce livre, Robert continue d'inspirer son entourage par son esprit entrepreneurial éclairé, sa générosité et son état d'esprit débordant. Au fil des ans, j'ai eu l'immense plaisir d'apprendre de lui et d'être témoin de son engagement inébranlable à aider les autres. Son dévouement à partager ses connaissances et ses outils, ainsi que son rôle d'ambassadeur des Praticiens francophones en Natures Multiples, en disent long sur son caractère. 

	 

	Dans ces mémoires, le voyage de Robert nous rappelle avec force qu'embrasser notre vrai moi, vivre en harmonie avec notre Nature profonde et chérir chaque instant de notre vie peut mener à une vie à la fois extraordinaire et épanouissante. Je suis vraiment honoré d'avoir fait partie du parcours de Robert, et je suis certain que son histoire inspirera et captivera les lecteurs pour les années à venir. 

	 

	Steven Rudolph 

	(Pédagogue Américain) 

	 

	 

	 

	 

	 

	« Tout le monde savait que c’était impossible à faire ;

	Puis un jour est venu un homme qui ne le savait pas et qui l’a fait. »

	 

	-Winston Churchill

	 

	 

	« Quand on veut une chose, tout l’Univers conspire à nous permettre de réaliser notre rêve. »

	 

	-Paulo Coelho, L’Alchimiste

	 

	 

	« Rien ne s’est jamais produit dans le passé : cela s’est produit dans le présent. Rien ne se produira jamais dans le futur : cela se produira dans le présent. »

	 

	-Eckhart Tolle, Le Pouvoir du moment présent

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Chapitre 1 : C’est la faute au calendrier ! 

	 

	Luc-sur-Mer, jeudi 4 mai 1972 

	 

	Je ne sais pas ce qu’il se passe, mais ce matin n’est pas comme les autres. Pourtant, à priori, il n’y a rien d’anormal. Au chant du coq, je suis sorti de mon lit superposé à celui de mon frère Gilles et j’ai commencé mon petit rituel d’étirements pour réveiller mon dos endolori. Faut dire que la scoliose que l’on m’a récemment diagnostiquée n’est pas de tout repos. En vrai, je ne sais pas si c’est la déformation de mon dos, ou la planche en bois sur laquelle je dois dormir qui me fait le plus mal. Enfin, soit !  

	 

	Puis, je suis descendu rejoindre maman dans la cuisine. Comme toujours, elle m’a déjà préparé mon bol de café au lait et déposé la boite métallique de cassonade à côté pour que je puisse me servir à ma guise. La pièce, pourtant relativement austère, est animée par l’odeur du grain moulu et des chansonnettes que maman chantonne à voix basse. Son timbre est si doux. Elle n’est pas la même quand papa n’est pas là.  

	 

	Je n’ai même pas le temps de lui signaler mon arrivée qu’elle se retourne déjà et me demande comment je vais. Elle a sûrement remarqué une tension anormale sur mon visage. Ou peut-être est-ce son sixième sens ? Je lui réponds immédiatement. Je n’aime pas inquiéter ma pauvre maman :  

	 

	 

	 

	
	
– Je vais bien maman, merci.  


	
– Es-tu sûr ? Je vois bien à ta tête que quelque chose ne tourne pas rond. C’est le retour de ton père demain qui te préoccupe ?  


	
– Non, non… Je ne sais pas… J’avais un truc à faire, mais je ne me souviens plus trop quoi. 


	
– Vérifie toujours sur le calendrier de la poste.  


	
– Maman, tu sais bien que je ne note jamais rien dessus. 




	Il est bien trop petit pour y inscrire quoi que ce soit !  

	
	
– Si tu le dis…   




	 

	Je reprends alors ma routine matinale et avale, fébrilement, mon café tout en parcourant les titres du journal fraichement livré par le facteur du village. Sur le haut de la page, je découvre la date du jour : 4 mai 1972. Très vite, mon corps se met à tressaillir et une bouffée de chaleur m’envahit. Bon sang ! Ça y est, ça me revient ! C’est le jour de mon examen d’entrée en section informatique ! Quelle heure est-il ?  

	 

	En un quart de seconde, je balaye des yeux la pièce avant de déchiffrer l’heure sur la pendule en formica suspendue fièrement au-dessus de l’évier que maman était justement en train d’astiquer.  

	 

	Non, c’est pas vrai ! Neuf heures ! Il est trop tard, l’examen était à Caen à huit heures et demie. Que vais-je bien pouvoir faire maintenant ? Argh ! Que je suis bête, j’aurais dû m’en rappeler, je suis vraiment trop étourdi !  

	 

	Pris de désarroi, je quitte la pièce après avoir brièvement rassuré maman et me rafraichis le visage à l’eau froide avant de sortir pour aller à la mer. Depuis la rue de la Fontaine, le bord de mer n’est pas bien loin, une dizaine de minutes. Ça va me changer les idées.  

	 

	Après avoir parcouru à vive allure la digue pour rejoindre mon endroit favori de Luc-sur-Mer, j’arrive enfin à hauteur de l’épi du corps de garde et m’installe sur mon rocher préféré. Il est stratégiquement placé en hauteur me permettant       de       contempler,       en       toute       tranquillité, l’immensité.  

	 

	Malgré la beauté qui se déroule généreusement sous mes yeux en ce jeudi ensoleillé sur la côte normande, je n’arrive pas à me calmer. Les préoccupations dans ma tête sont multiples suite à cet oubli involontaire de mon examen d’entrée en section H. Il m’est impossible d’imaginer poursuivre ma formation en fabrication mécanique dans laquelle j’avais été injustement placé lors de mon entrée au lycée. Le corps professoral avait déduit que j’étais bien trop fort en mathématiques pour faire la section bâtiment et devenir architecte. Qu’est-ce qu’ils savaient après tout de ce que je voulais ? Je déteste qu’on me mette dans une case ! Bon sang que le Collège de Douvres me manque ! Là-bas, de telles situations n’auraient jamais pu se produire : la pédagogie Freinet a un bien trop grand respect de l’élève pour oser décider à sa place ! 

	 

	Une légère brise caresse mon visage et me ramène à moi. J’étais parti loin dans mes pérégrinations mentales. Je profite de l’occasion pour prendre quelques respirations et essayer de calmer la boule nerveuse qui s’est logée dans mon ventre. En vain.  

	 

	Et papa, que va-t-il dire en rentrant demain soir ? La nouvelle va le mettre en colère. Il aura sûrement la main leste. Un rien le met en rogne. Et puis, je suis sûr qu’il va encore me dire qu’il serait temps que j’aille travailler comme mes frères. Il ne comprend pas que je rêve d’une autre vie. Enfin, il ne comprend simplement pas que je rêve, je crois.  

	 

	Un goéland se dirige dangereusement vers moi avant de virer en direction de la jetée. On dirait que la nature collabore à me sortir de ma tête… En même temps, je suis bien ennuyé par l’oubli de l’examen. Je vais devoir prendre un autre chemin maintenant. Peut-être aurais-je dû m’engager dans l’éducation nationale et faire professeur d’anglais puisque j’avais réussi le concours d’entrée à l’école normale ? Mais quid des dix années d’engagement ? C’est trop pour moi ! 

	 

	Non, non, non et non ! Je ne veux pas laisser de place aux remords. Ça ne sert à rien de toute façon. Si ça se trouve, il y a une raison derrière tout ça. Faut que je me détende. 

	Allez Robert, concentre-toi sur la mer. 

	 

	Je me mets alors à lui parler, comme à mon habitude. Dans ses remous, j’enterre mes inquiétudes et, dans son reflet, je retrouve mon sourire. Puis, apaisé, je commence à compter ses vagues. C’est un jeu que je me suis inventé un jour et qui ne m’a plus jamais quitté.  

	 

	Une, deux, trois, quatre, cinq, six et… 

	 

	Alors que je m’apprête à observer avec attention la septième vague – qui est toujours la plus forte – un homme d’une soixantaine d’années, aux cheveux grisonnants, se présente à ma gauche et s’installe à côté de moi, sur mon rocher.  

	 

	Mais qui est-il ? Comment ose-t-il s’asseoir sur mon rocher ? Il n’a pas le droit d’anéantir de la sorte mon havre de paix. S’il veut regarder la mer, il peut se mettre sur la plage comme tout le monde. Et dire que j’avais enfin retrouvé le calme ! Me voilà de nouveau énervé.   

	 

	Je le fixe avec insistance. Il m’est inconnu. Malgré mon air interrogateur quant à sa mystérieuse apparition, il reste anormalement silencieux et me regarde tendrement. 

	J’ose alors lui adresser la parole :  

	 

	
	
– Monsieur, excusez-moi, je sais bien que l’on ne peut pas réserver l’espace public, mais je trouve que vous envahissez mon espace personnel… C’est mon rocher préféré, j’ai du mal à le partager.  


	
– C’est le mien aussi.  




	 

	Non mais ? Il se prend pour qui ce type ? Franchement ! Il est vraiment sans gêne, je n’ai jamais vu ça ! 

	Décontenancé par sa réponse, je rétorque sèchement :  

	 

	
	
– Comment ça ? Je ne vous ai jamais vu ici. Pourtant, je viens presque tous les jours. 


	
– Il fut un temps où je venais tous les jours aussi. Dernièrement, avec la distance, j’ai trouvé un autre rocher. Mais celui-ci me tient à cœur, je m’y suis attaché.  


	
– Mais qui êtes-vous ?  




	 

	À ma question, il se contente de me sourire avant de rediriger son regard vers la mer. Cette attitude renforce mon incontrôlable impatience.  

	 

	Bon sang, quand va-t-il se décider à me répondre ? Il est louche quand même. Je n’ai jamais vu ce genre de lunettes, sans parler de ses vêtements ! On croirait un étranger. Ici, on ne s’habille pas de cette manière. Et que dire de ses chaussures ? On dirait des souliers de gymnastique ! 

	 

	Après quelques minutes qui me semblent une éternité, il se décide finalement à me répondre en gardant toutefois les yeux rivés sur l’horizon :  

	 

	
	
– C’est une question délicate… Je veux bien y répondre, mais à une condition.  


	
– Laquelle ?  


	
– Que tu me promettes que tu ne vas pas rire ou remettre en question ma réponse.  


	
– Promis, juré, craché !  




	 

	Malgré ma promesse, le mystérieux monsieur met du temps à me répondre. Ce suspens m’est intenable. On dirait qu’il s’amuse à jouer de moi. Je ne comprends vraiment pas ce qu’il me veut. Et puis, c’est quoi cette promesse ?  

	 

	
	
– Je suis Robert Detey.  




	 

	Quoi ? Qu’est-ce donc que cette blague ? Comment pourrais-je parler à un autre Robert Detey que moi alors que je suis présent ici en chair et en os. Il n’existait qu’une autre personne dénommée comme moi : mon grand-père paternel. Mais il est mort depuis bien longtemps maintenant, je ne l’ai même jamais connu. D’ailleurs, quand on rentre dans le cimetière de Luc-surMer, c’est la troisième tombe sur la gauche. Ça m’a toujours fait bizarre de voir mon nom gravé dans le marbre.  

	 

	Déconcerté par cette information qui me semble erronée, je décide, du haut de mes dix-sept ans, de répondre poliment au monsieur qu’il se trompe. Si ça se trouve, il a une légère démence et cherche de l’aide :  

	 

	
	
– Monsieur, êtes-vous sûr que vous allez bien ? Je peux faire quelque chose pour vous ?  


	
– Je vais très bien. En revanche, je vois que tu ne respectes pas ma condition.  


	
– Mais… Comment pourrais-je y croire ? Vous ne pouvez pas être mon grand-père, il est décédé il y a très longtemps.  


	
– Qui a dit que j’étais ton grand-père ?  


	
– Ben, c’est la seule possibilité logique. Je m’appelle Robert Detey. Vous ne pouvez pas porter le même prénom que moi. Déjà que vous vous appropriez mon rocher, merci de ne pas faire de même avec mon identité.  – Robert, donne-moi deux secondes avant de remettre tous mes propos en question. Regarde, j’ai quelque chose à te montrer.  




	 

	En l’espace d’une seconde, le mystérieux monsieur déroule le col de sa chemise et m’indique, dans le pli de sa nuque, une cicatrice.  

	 

	Comment est-ce possible ? J’ai exactement la même. Enfin, la mienne est plus vive que la sienne. Faut dire qu’elle est encore relativement fraiche. Elle remonte à sept ans maintenant, en jouant naïvement aux Cowboys et aux indiens dans la cour de notre maison avec Gilles. Mon frère cadet m’avait convaincu de faire l’indien – ce qui ne me dérangeait pas puisque j’avais toujours été fasciné par eux – et avait fini par me faire prisonnier avant de me passer la corde au cou et de me pendre. Heureusement, ma mère et son instinct maternel réussit à me sauver in extremis alors que mon visage était déjà devenu bleu violet. De cet épisode qui aurait pu tourner à la tragédie, il ne me restait qu’un souvenir amer et une trace marquée dans le pli de mon cou à cause de la tension excessive exercée par la corde sur ma peau.  

	 

	Je ne comprends pas. Comment ce monsieur peut-il avoir la même cicatrice que moi au même endroit ? Si ça se trouve, il me fait une blague. Mais, en même temps, sa cicatrice semble réelle, je n’y détecte aucun trucage. J’ai l’impression de devenir fou, je ne comprends plus rien.  

	 

	Après quelques minutes passées dans un état de perplexité extrême, je reviens enfin à moi et ose demander plus d’informations à cet inconnu qui porte pourtant le même nom que moi et partage étonnamment la même cicatrice :  

	 

	
	
– Je ne comprends pas…  


	
– Ce n’est pas vrai. Je suis sûr que tu as déjà compris mais tu n’oses pas y croire.  


	
– Comment       pourrais-je       ?       Cette       situation       est complètement folle. S’il vous plait, monsieur, faites-moi le plaisir de me dire qui vous êtes.  


	
– Je suis toi, tu es moi. Plus précisément, je ne suis plus qui tu es, et tu n’es pas encore qui je suis. Pourtant, nous sommes Robert Detey.  




	 

	L’inconnu finit son propos presque sibyllin par un rire joyeux. Il ne semble pas perturbé par la situation, au contraire, il paraît amusé. Pour ma part, je suis complètement perdu. Comment peut-il être moi ? Ça ne sonne pas juste du tout ! Je devrais peut-être arrêter de fumer, le tabac me monte à la tête.  

	 

	Désorienté, je décide de me tourner vers la mer pour essayer de me calmer. Ma tête est complètement agitée, tout comme mon corps. Le choc est bien trop fort. J’ai envie de fuir mais, petit à petit, la curiosité me prend et me convainc de regarder de nouveau le mystérieux monsieur.  

	 

	Je commence ainsi à l’épier scrupuleusement en partant de ses pieds, puis ses jambes, son ventre, son cou légèrement plissé, son menton décoré d’une barbe naissante et, enfin, ses yeux. Ceux-ci sont marron foncé, mais dès que le soleil affleure ses pupilles, ils s’éclaircissent comme par magie. Comme les miens.  

	 

	Cette situation est complètement folle, mais elle ne fait plus l’ombre d’un doute. Ce monsieur qui, à priori me semblait étranger, m’est finalement connu. Dans ses traits, usés par le temps, je retrouve les miens. De même, sa carrure est plus développée que la mienne, mais pourtant, les similitudes sont évidentes.  

	 

	Plus l’acceptation de ce double du futur se faisait en moi, plus se multipliaient les curiosités à son égard. S’il est vraiment qui il prétend être, je dois en profiter pour grappiller un maximum d’informations ! A-t-il des regrets ? Des remords ? Où vit-il ? A-t-il réussi à réaliser mes rêves ? M’a-t-il oublié ? A-t-il trouvé une compagne de vie ? Et comment vont mes frères et sœur ? Et les parents ?  

	 

	
	
– Je n’aurais jamais pensé vivre une telle expérience. 


	
– La vie est bien faite. 


	
– Mais… Au fait… Je peux vous poser des questions ?  


	
– Bien sûr, je suis là pour ça. Je t’écoute.   




	 

	Comme une tornade, je déverse alors ma quantité démesurée de questions, toutes lancées aléatoirement sans même attendre une réponse de la part de mon destinataire du futur :  

	 

	
	
– Quel âge avez-vous ? Êtes-vous marié ? Où vivezvous ? Connaissez-vous une autre mer que celle-ci ? Pourquoi avez-vous de telles chaussures ? Et ces lunettes, pourquoi devez-vous les porter ? J’ai pourtant une vue correcte… Et comment ça se fait que vos ongles sont si propres ? Moi je n’arrive pas à les respecter. Je les ronge à longueur de journée… Et maman ? Elle va bien ? Que 




	faites-vous dans la vie ? …  

	 

	Le raclement de gorge de mon double du futur me sort de mon interminable monologue. Il me regarde affectueusement avant de sourire et de me dire :   

	 

	
	
– Va falloir y aller point par point, tu ne penses pas ?  – Effectivement… Désolé, je suis tellement impressionné par la situation que je ne sais plus où donner de la tête.  – Ce n’est pas grave. Je vais t’aider. Commençons par ce qui te préoccupe le plus à l’instant présent.  




	 

	Ce qui me préoccupe le plus ? Ben, je ne sais pas moi ! Tout ! Entre l’arrivée de mon père demain soir qui reviendra exténué de sa semaine de travaux publics, la centaine de lapins que je n’ai pas nourris ce matin et l’oubli de mon examen d’entrée en section informatique, je ne sais plus que faire ! Je décide alors de revenir à l’essentiel :  

	 

	
	
– Beaucoup de choses à vrai dire… Je viens d’oublier que j’avais un examen à passer. J’étais convaincu que c’était demain.  


	
– Je sais, je m’en rappelle comme si c’était hier !  


	
– Ah oui ? Vraiment ? C’est que ce fut grave alors ?  – Au début, j’ai cru que j’avais gâché mon avenir, mais au final, tout s’est arrangé.  




	 

	Les paroles du Robert du futur me rassuraient, mais j’avais encore du mal à imaginer une issue positive à cet événement malencontreux. Je dis :  

	 

	
	
– Qu’avez-vous fait alors ? Enfin, qu’ai-je fait ? Argh ! Je, nous, vous, tu… Je ne sais plus comment m’exprimer !  


	
– Je suis venu sur ce rocher pour reprendre mes esprits et demander de l’aide à la mer. Après quelques heures de contemplation, j’ai fini par relativiser et me dire que c’était probablement arrivé pour une bonne raison.   


	
– Mais, concrètement, après qu’avez-vous fait ?  


	
– Vu que l’on était début mai, j’ai terminé l’année au lycée Laplace avant de travailler les deux mois de vacances à l’hôtel-restaurant – l’Hermitage  qui se situe sur ta gauche. Enfin, que dis-je ! Je n’ai pas besoin de te l’indiquer, tu le connais vu que tu y as déjà travaillé l’année passée, si mes souvenirs sont bons. – Chez Georges  comme on l’appelait ! Du nom du patron.  


	
– Exact ! Et puis ?  


	
– Et puis, ce fut plus simple que ce que je pensais ! Grâce à l’argent gagné, je suis devenu autonome financièrement parlant et j’ai pu décider de la suite sans que papa n’ait rien à dire !  


	
– Mais on s’est dirigé vers quoi alors ? On a laissé tomber l’informatique ? Ce serait dommage, je suis sûr que c’est prometteur.  


	
– Oh que non ! Rassure-toi, on ne s’est jamais éloigné de l’informatique. C’est juste qu’à la place de passer par la voie traditionnelle, j’ai trouvé un raccourci !  




	 

	Un raccourci ? Comment ça ? Comment peut-on trouver un raccourci ? Il faut une formation pour rentrer dans le secteur de l’informatique. Je ne comprends pas.  

	 

	Bien conscient des nombreuses pensées qui me tournaient dans la tête, mon moi du futur reprend la parole sans que j’aie besoin de lui demander quoi que ce soit :   

	
	
– Début septembre, j’ai commencé à éplucher les journaux locaux, surtout l’Ouest-France, à la recherche d’un travail ou d’une formation.  


	
– Ah, mais c’est une bonne idée ça ! Je n’y avais pas encore pensé ! 


	
– Ne me remercie pas, c’est toi-même qui y as pensé en premier…  




	 

	Il rit malicieusement de sa blague avant de reprendre son explication :  

	 

	
	
– Au bout de quelques jours, je suis tombé sur une annonce intéressante. Je me rappelle encore du titre : ‘La Trésorerie Générale du Calvados recrute un pupitreur sur 




	ordinateur. Postuler par écrit…  

	J’envoyai immédiatement ma candidature.  

	
	
– Mais comment ça ? On n’a pas la formation de pupitreur ! Comment avez-vous pu prétendre avoir une chance d’être engagé ?  


	
– Mon bonhomme, il faut oser tenter dans la vie.  


	
– Et ça a fonctionné ?  


	
– Contre toute attente, oui !  


	
– Pourquoi dites-vous ‘contre toute attente’ ?  


	
– Parce que je te préviens, quand tu arriveras dans la salle d’examen, tu seras un peu impressionné. Il y aura une vingtaine de candidats, tous munis d’un Bac ou d’un diplôme universitaire en informatique.  


	
– Outch ! Mais je suis foutu alors !  




	 

	Son récit ne me rassure guère ! Comment prétendre gagner sur des personnes avec un profil plus compétent que le mien ? J’aurai l’air bien malin avec ma formation 

	en fabrication mécanique…  

	Pour tenter de me calmer, je me ronge les ongles ce qui alerte mon moi du futur de mon inquiétude : 

	 

	
	
– Robert, y a-t-il une raison de stresser ? Est-ce que si tu stresses tu auras plus de chance de réussir ?  


	
– Non… 


	
– Alors reprends-toi, ça ne sert à rien ! En plus, la suite de l’histoire est belle ! 


	
– Ben non, ce n’est pas possible ! Comment pourrais-je décrocher le poste face à de tels rivaux ?  


	
– Parce que l’épreuve est en réalité constituée de tests psychotechniques et d’une entrevue orale.  


	
– Mais… Quelle chance ! Je suis un as dans ces tests ! Ce n’est pas possible !  


	
– Si si ! Comme je te disais, la vie est bien faite. Pour finir, on a réussi sans encombre la première épreuve et, à l’oral, on a fait bonne impression.  


	
– Et alors, c’est passé ?  


	
– Oui !  




	 

	Décidément, cette discussion me retournait la tête. Avec si peu de distance sur les événements, il m’était difficile, ce matin, de tirer le positif de mon oubli d’examen. Pourtant, à voir le visage illuminé de mon moi du futur, il semblerait que la vie m’ait poussé par hasard dans une direction encore plus profitable. Ma curiosité n’était guère rassasiée, raison pour laquelle je renchéris :  

	 

	
	
– Et après ? 


	
– Quelle curiosité tu as ! Elle ne s’est pas atténuée avec le temps, crois-moi.  


	
– Est-ce un défaut ?   


	
– Au contraire, je suis comme toi ! À l’issue de l’entretien, j’ai été envoyé à Paris pour suivre une formation de six mois à la Compagnie Internationale pour l’Informatique Honeywell Bull avant de rentrer sur Caen pour travailler en tant que pupitreur.   


	
– Oh waw, c’est trop bien, je n’en reviens pas ! Et donc, je serai toujours sur Luc-sur-Mer ?  


	
– Non, papa et maman ont décrété, à la fin de nos études, qu’il était plus avantageux, pour eux, de rentrer à Brémoy, dans notre maison d’enfance. Mais peu importe de toute façon, je ne vivais plus avec eux.  


	
– Ah oui ? Et où alors ?  


	
– Je suis entré dans un foyer de jeunes travailleurs à Caen, dans le quartier de la Grâce de Dieu.  




	 

	Une telle nouvelle me mit en joie. Imaginer prendre définitivement mon indépendance de toute forme d’autorité dans mon lieu de vie me donna un souffle d’espoir. Après une année laborieuse en internat où la souffrance fut presque égale à celle que j’éprouvais chez mes parents – c’est un monde bien trop clos qui ne fait aucun cadeau – je décidai de rentrer à la maison. Malgré mes économies accumulées lors de mon job d’été, l’ambiance me pesait. Mon père avait beau être absent toute la semaine pour ses déplacements professionnels, ses possibles critiques à son retour pesaient au-dessus de ma tête comme une épée de Damoclès. 

	 

	Mon moi du futur lit dans mes pensées : 

	 

	
	
– Je sais à quoi tu penses !  


	
– En même temps, c’est facile pour vous. Vous êtes déjà passé par où je suis actuellement.  




	 


C’est vrai… Et oui, pour te répondre, l’expérience du foyer fut mémorable.  

	
	
– Dans quel sens ?  


	
– Autant positivement que négativement. D’un côté, je devais partager ma chambre avec des cafards, mais d’un autre, le foyer m’a permis de rencontrer de merveilleux copains dont un en particulier avec lequel je suis toujours en contact : René. D’ailleurs, si jamais tu t’en rappelles, n’oublie pas, en arrivant à la cantine, de vérifier si le pot que tu vas verser dans ton yaourt est bien celui du sucre…  – Pourquoi ?  


	
– C’est un conseil d’ami, tu me remercieras plus tard !  




	 

	Mon double du futur se met subitement à rire allègrement avec, dans ses yeux, une pointe de mélancolie.  

	 

	
	
– Et en définitive, on est resté combien de temps dans ce foyer ?  


	
– Oh, pas longtemps, tu sais ! On ne reste jamais bien longtemps dans ce genre de structure, c’est surtout pour dépanner. Et puis, faut dire que, mis à part ma bande de copains avec lesquels je jouais au tarot tous les vendredis, je ne me suis jamais intégré au reste des locataires. J’étais le seul à m’habiller élégamment pour aller travailler avec mon vélo Solex. Tous les jours, j’enfilais mon costume en flanelle grise avec une cravate et un imper beige, si bien que l’on me surnommait – je l’appris bien plus tard – inspecteur Colombo !  – Ne me dites pas qu’on est rentré chez papa et maman quand même.  


	
– Bien sûr que non ! J’ai trouvé une chambre chez des Italiens adorables qui cultivaient des renoncules multicolores avec une grâce inimitable. Cela n’a pas duré longtemps. Quelques mois plus tard, un de mes amis du foyer, Claude, m’a proposé de partager un appartement avec lui. Il était aussi attachant que bizarre.  


	
– Ah oui ?  


	
– Oui, mais ça, de nouveau, je te laisse le découvrir tout seul. Ce serait dommage de te gâcher la surprise !  




	 

	Mon moi du futur rigole de nouveau. Je comprends tout de suite qu’il est en connaissance d’expériences que je n’imagine même pas. Toutefois, comme pour l’anecdote mystérieuse du foyer qu’il a refusé de me dévoiler, je détecte une petite larme sur le coin de son œil. Non pas de tristesse, non. De bonheur.  

	 

	
	
– Et après ? Que s’est-il passé ?  


	
– Après, c’est le départ pour l’armée.  


	
– Ah oui, juste ! Quel corps d’armée vais-je intégrer ?  – Tu ne vas pas me croire… – Dites-moi, s’il vous plait ! 


	
– La Marine Nationale !  




	 

	Quoi ? Comment est-ce possible ? C’est trop beau pour y croire ! Je pensais pourtant finir dans l’armée de terre. Je m’étais fait à l’idée parce qu’il est bien connu qu’il est presque impossible d’intégrer l’unité de son choix de nos jours. Les attributions se font sans même avoir pris en considération les préférences de la personne concernée. La marine me faisait rêver, car le contact avec la mer m’est précieux et tant les récits de Daniel, mon frère ainé, m’avaient mis l’eau à la bouche. Il s’y était engagé pendant trois ans et en était revenu avec plein d’expériences incroyables.  

	 

	Je ne comprends pas… J’ai pu choisir mon assignation ?  

	
	
– Presque  




	 

	Robert du futur s’esclaffe encore une fois avant de reprendre :  

	 

	
	
– Comme je te l’ai déjà dit plus tôt, la vie fait souvent bien les choses. Figure-toi que, par le plus grand des hasards, je suis un jour tombé nez à nez avec le Trésorier Payeur Général et que ce dernier, après m’avoir demandé où je rêvais d’être envoyé, m’a avoué que son meilleur ami était amiral !  


	
– Mais quelle chance !! 


	
– Hé oui ! Hasard ou synchronicité, quelques semaines plus tard, j’ai reçu ma convocation par courrier qui stipulait que je faisais mon service militaire dans la Marine.  


	
– Mais c’est génial !  


	
– Oui, vraiment. Du coup, j’ai commencé par la base de Brest pour faire mes classes et je suis ensuite parti à Toulon puisque j’avais été affecté sur un bateau à la base aéronavale d’Hyères.  




	 

	Dérangé par la mèche de cheveux noirs qui s’était coincée devant mes yeux suite à une courte rafale de vent, je passe ma main dans ma chevelure pour rectifier la situation et poursuivre mon écoute attentive de mon moi du futur.  

	 

	
	
– Ne t’attache pas trop à ces cheveux, jeune homme.  


	
– Pourquoi ? Je les aime bien pourtant !  


	
– Parce que dès le premier jour à l’armée, on te les rasera.  




	Terrifié à l’idée de perdre cette masse protectrice qui camoufle parfaitement les rondeurs de mon visage et mes oreilles décollées, je décide de ne pas m’arrêter sur l’information. Autant passer à autre chose, ce n’est pas pour toute suite de toute façon.  

	 

	
	
– Et si je comprends bien, nous sommes partis en mer ?  


	
– Non…  




	 

	De nouveau, Robert du futur est pris d’un léger fou rire. Sa connaissance aigüe de mon avenir lui donne une assurance qui, parfois, me déstabilise. Je voudrais tant connaitre tout ce qu’il sait, mais en même temps, je suis heureux de savoir que j’ai encore toutes ces expériences qui s’offrent à moi.  

	 

	
	
– Pourquoi ?  


	
– Parce que, après plusieurs jours passés incognito sur le bateau, mes supérieurs se sont rendu compte que je n’étais pas inscrit sur la liste de l’appel.  


	
– C’est étrange… Pour quelle raison ?  


	
– Parce qu’en réalité, vu mon expérience en informatique, j’avais été affecté au ministère de la Marine à Paris pour m’occuper du placement du personnel marin dans le monde. J’ai donc quitté Toulon pour rejoindre Paris en train.  


	
– Mais quelle classe ! Je n’en reviens pas ! 


	
– Oui, tu peux le dire ! J’ai adoré l’expérience. Non seulement l’environnement était ravissant puisque le ministère se trouvait place de la Concorde, mais en plus, on m’a formé sur des ordinateurs IBM. 


	
– C’est quoi ?  




	C’est une toute nouvelle technologie qui s’est popularisée par la suite et qui m’a offert de magnifiques opportunités parce que j’étais un des rares informaticiens de l’époque à maitriser les deux technologies.  

	 

	Savoir que de telles opportunités m’attendent, me remplit le cœur de bonheur. Je savais que j’y arriverais. Je ne savais juste pas encore comment ! Je regarde mon moi du futur et commence à m’y attacher toujours plus. Il est fascinant et impressionnant. Je n’arrive d’ailleurs pas à le tutoyer.  

	 

	
	
– Si je comprends bien, le service militaire s’est bien passé ? 


	
– Oh oui, je n’ai pas eu à me plaindre ! C’était une année où j’ai pu décompresser. Je n’étais plus à ma propre charge : j’étais nourri, blanchi et logé ! En plus, en travaillant au ministère de la Marine, j’étais exempt de corvées et de gardes ! Je n’avais qu’à porter mon uniforme de marin. 


	
– Mais vous avez réussi à supporter l’autorité ? Personnellement, j’ai vraiment du mal. Je n’ose même pas imaginer l’armée…  




	 

	Robert du futur éclate de rire joyeusement avant de répondre :  

	 

	
	
– Disons qu’il y a eu quelques heurts…  – Pas trop graves, j’espère ?  


	
– Oh non, juste quelques tours de piste avec un fusil à bout de bras ! 


	
– Oh ! Mais qu’aviez-vous fait ?  


	
– Rien de spécial, tu sais… Seulement mon devoir. J’avais du mal à accepter l’autorité bête et méchante. C’est inutile.  




	 

	J’étais heureux et rassuré d’entendre le récit de ce double du futur. Il semblait avoir réussi à garder mes valeurs tout en réalisant, petit à petit, mes vœux. Même dans mes rêves les plus fous, je n’osais pas prétendre à de telles expériences. Je voulais en savoir plus : 

	 

	
	
– Et puis ? Que s’est-il passé ? 


	
– J’ai passé sereinement l’année à l’armée. Je faisais les trois-huit avec d’autres marins. La charge de travail était légère ce qui m’a permis de lire énormément. Puis, lorsque j’avais du temps-libre, je retrouvais des copains au bar du Soleil près de la caserne. J’ai été libéré le 28 août, jour de la Saint-Augustin. Coïncidence assez insolite quand on sait que la caserne où je séjournais se trouvait justement sur la place Saint-Augustin ! 


	
– C’est fou ! Et après ?  


	
– Quelle curiosité ! On dirait que je ne vais jamais assez vite pour rassasier ta soif d’informations… 


	
– Excusez-moi, mais c’est plus fort que moi ! J’ai tellement envie de savoir la suite !  


	
– Je te taquine. À ta place, j’aurais fait pareil. Pas pour rien que tu es moi et que je suis toi ! Je vais tout te raconter, ne t’inquiète pas. Mais d’abord, je me dois de t’avertir… 


	
– De quoi donc ? Qu’ai-je donc fait ?? 


	
– Modère ta consommation d’alcool à la sortie de l’armée. Je sais qu’il y a une sorte d’euphorie sur le moment avec la quille et toutes les festivités, mais ta 




	 


santé est plus importante. Tu as de grandes choses à accomplir !  

	 

	Ce conseil me laisse perplexe. Je voudrais tant lui demander plus de détails pour comprendre tous les tenants et aboutissants, mais je préfère m’abstenir. La distance temporelle entre lui et moi est trop grande pour m’arrêter sur des détails, je préfère glaner les grandes lignes :  

	 

	
	
– Promis, je ferai attention.  


	
– Alors, qu’avons-nous fait après l’armée ?  


	
– Je ne sais pas, justement, je vous le demande ! – Je sais mon garçon, je sais ! C’est juste que ça remonte un peu. 1975, ça ne date pas d’hier ! 


	
– J’imagine. Sommes-nous retournés à la Trésorerie Générale du Calvados ?  


	
– Ah juste ! Voilà, ça me revient ! Non, du tout.  


	
– Comment ça ? C’était un bon poste pourtant, non ?  – Oui, c’était bien, mais je n’aimais pas toute la partie administrative de la chose. Pour monter les échelons – et Dieu seul sait combien j’en rêvais ! –       fallait obligatoirement passer par des concours. Ça ne m’intéressait pas. En plus, je ne voulais pas devenir fonctionnaire. Je rêvais de liberté, comme toi ! – Oui, mais bon, faut quand même gagner de l’argent ! – J’y ai pensé ! Ne t’inquiète pas. En attendant de trouver un boulot intéressant, j’ai fait un job alimentaire.  
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